
mier pas vers le retour de la Commu­
ne, et elle a fait, hier, l'objet d'une 
entrevue entre la Commission de réor­
ganisation municipale au Palais-Bour­
bon et les députés de Paris, dont les 
noms suivent : MM. Allaiu ïa rgé , Cle­
menceau, Cantagrel, Barodet Greppo, 
Marmoltan et Raspail. 

Vous avez vu, par la démission de 
M. ïhulié qu'elle tend à diviser le Con­
seil municipal; il est facile de voir, par 
les observations échangées hier, au 
sein de la commission, qu'elle divise 
également les députés de Paris. Les 
organes les plus influents de la gau­
che ont beau déclarer ce matin que ce 
projet de création d'une mairie cen­
trale n'a rencontré aucun adhérent 
parmi les commissaires, il est probable 
qu'avant un an, il aura pour lui non 
seulement l'extrême gauche, mais l'u­
nion républicaine et nombre de mem­
bres de la gauche modérée. Croyez-
vous que, dans ces conditions, et sans 
l'opposition du Sénat, il ne serait pas 
converti en loi au moment du renou­
vellement de la Chambre de 1881 ? 
Mais, même avec l'opposition sénato­
riale, qui oserait répondre que ce ré­
sultat ne sera pas atteint ? Dans tous 
les cas, la campagne est commencée, 
elle va se traduire sous toutes les for­
mes possibles et pour lui recruter des 
adhérents dans la majorité, on ne va 
pas manquer d'associer à la revendi­
cation des députés du Rhône, ainsi 
que tous les partisans de l'autonomie 
communale, qui sont plus nombreux 
qu'on ne croit sur les bancs de la gau­
che. 

Il y aurait bien pour Paris une réor-

Sanisation rationnelle se résumant 
ans la création d'une mairie par ar­

rondissement avec un conseil muni­
cipal ad hoc, recruté uniquement dans 
l'arrondissement, conseil tenu de res­
pecter les exigenceset les prérogatives 
du pouvoir central. Mais ce seraient là 
de pures municipalités se désintéres­
sant complètement de là politique, et 
c'est ce que ne voudront jamais les 
ambitieux qui pillulentdans nos divers 
quartiers et qui veulent étendre les 
attributions du conseil municipal ac­
tuel, uniquement parce qu'ils y voient 
an marchepied pour arriver au pou­
voir, c'est-à-dire à de hautes et im­
portantes fonctions grassement rétri­
buées. 

A l'exception du président de Lons- | 
le-Saulnier, tous les juges de référé , 
saisis de la demande en réintégration 
des jésuites expulsés, ont rejeté le dé- , 
clinatoire des préfets et proclamé le 
droit des citoyens de recourir aux tri- : 
bunaux civils pour faire respecter leur 
propriété. A Lille, à Angers, à lireno- ; 
ble, à Avignon, au Puy, à Agen, à 
Lyon, à Nancy, à Bourges, comme à 
Paris, des décisions ont été rendues : 
dans ce sons, et tout indique que les : 
autres tribunaux opineront de môme. 

Il semble devoir en ré.-unter une 
situation toute particulière pour le 
tribunal des conflits qui, cette fois^ne 
va pas se trouver en présence d'un 
seul tribunal accusé de s'être trompé, 
d'avoir méconnu la loi, mais en pré­
sence de la magistrature française 
toute entière, aflirmant sa propre com- J 
pétenec. Dans ces conditions, la solu- ; 

lion consacrée par l'unanimité des ma­
gistrats saisis passe à l'état d'axiome 
et le tribunal des conflits ne saurait 
échapper à cette légitime influence. 

Les causes qui pesaient sur les cours, 
il y a huit jours et qui ont continué à 
les influencer une bonne partie de la 
semaine, je veux dire les péripéties de 
la question d'amnistie, l'application 
des décrets du 2(J mars et les incertitu­
des se rattachant à l'acceptation par la 
Turquie des décisions de la Conférence 
de Berlin, ont disparu en grande par- ' 
tie et comme, d'autre part, de nou­
veaux capitaux provenant de coupons 
de juillet ont fait leur apparition à la 
Bourse, il en résulte que les tendances 
à l s hausse semblent devoir s'accen­
tuer. Cependant, il ne faut pas oublier 
Î ue le cours de 120 a amené de nom-

reuses réalisations, et l'on ne saurait 
s'étonner si, en présence du retour des 
hauts prix, un nouveau déclassement 
ne venait à se manifester. 

Le dernier bilan de la Banque accuse 
une augmentation de 35 millions 1/2 
dans le portefeuille l'encaisse métalli-
que a perdu 20 millions et la circula­
tion des billets Y> millions 1/2. Les 
Comptes-courants des particuliers ont 
«agné 24 millions, tandis que celui du 
trésor a perdu 14 millions 1/2. Les 
bénéfices de la semaine s'élèvent à 
564,732 fr. , , , . . : 

Les cours de la Bourse ont été déci­
dément faibles aujourd'hui, quoique 
les places étrangères fassent preuve : 
de fermeté. 

On ne doute pas plus, a la Bourse ; 
que dans les couloirs du Palais-Bour­
bon, de la prompte adoption par la 
Chambre, de la loi d'amnistie votée au 
Sénat. M. Constans a déposé le projet; ; 
la commission s'est réunie immédiate- t 
ment, et les bureaux des gauches, 
moins celui de l'extrême gauche qui | 
s'est abstenu, ont décidé, à la suite j 
d'une délibération de deux heures, j 
qu'ils soutiendraient l'adoption en s'ap-
payant sur cette déclaration : « Que le ! 
Gouvernement ayant fait connaître son i 
intention de gracier le plus largement, i 
la question politique soulevée par ; 
l'amnistie devait être considérée com- ! 
me close. » Que M. Clemenceau et ses ; 
amis restent ou non sous la tente, il I 
n'est pas moins certain qu'ils ont per- | 
du, à compter d'aujourd'hui, leur j 
cheval de bataille. Ils n'ont plus qu'à i 
chercher un nouveau « Dada. » 

Les nouvelles duPalais Bourbon an- j 
noncent à l'instant que M. Jozon a lu j 

le rapport sur l'amnistie, qu'il a cons- : 
taté que le projet sénatorial est plus 
large que l'ancien ; qu'il n e laisse en 
dehors q u u n pet i t n o m b r e insignifiant 
de condamnés et que , par conséquent , 
il doit ê t re adopte. Naturel lement la 
discussion a commencé immédia tement 
et na ture l lement aussi M. Janvier de i 
la Motte a dit qu ' i l n e comprena i t pas 
la rédact ion du Sénat : l 'amnist ie est-
elle plenière on non ? Si elle n 'es t pas 
plénièrc (on pré tend qu ' i l y a 17 
exempt ions , d 'autres disent u u e seule) 
qu 'on la déclare. M. Lenglé a déclaré 
ensui te qu'i l n e votera que l 'amnist ie 
plenière . Enfin M. Perr in s'est écrié : 
« mes amis et moi, nous n ' avons pas 
le droit d 'empêcher 6 ou 700 condam­
nés de bénéficier de l 'amnist ie et nous 
la voterons, quoiqu'el le ne soit pas 
complète. Mais nous déclarons que la 
quest ion res te ouver te ! 

C'est sous le bénéfice de ces res t r ic ­
tions que la loi a été définitivement 
votée. 

Voilà qui est fait. 
i Pendan t qu 'on écoutait ces belles 

choses, on entourai t dans les couloirs 
le capi taine Chabal , ac tue l lement t r é ­
sorier dans la gendarmer ie , qui pri t à 
Gravelot te u n drapeau pruss ien. Il es t 
venu à Par is pour figurer dans l 'es­
corte du minis t re de la guer re à l 'occa­
sion de la distr ibution Sa d rapeau au 
57" de l igne, rég iment dont il faisait 
par t ie pendant la dernière guer re . 

Cette exhibi t ion que l e général Fa r r e 
pré tend exploiter ne lui fera pas néan­
moins une popular i té , dans les bas 
fonds du radical isme. On par le cepen­
dan t de le proposer au Sénat p o u r 
qu' i l succède à M. Broca. L ' ex t rême-
gauche fait la sourde oreille. Cepen­
dan t la mise en disponibilité du colo­
nel de l 'Espée et son remplacement 
bru ta l au 11!)° de l igne , lui mér i te ­
raient b ien une sénatorer ie . 

P a r exemple , M. Gambet ta marche 
à pas de géant dans sa t ransformation 
de président civil, en dictateur à épe­
rons comme M. J . Grévy donnera u n 
grand dîner mili taire le 13 jui l let , il a 
décidé qu ' i l en donnera i t u n sembla­
ble , ma is p lus bri l lant le l u . Voilà 
donc M. Gambet ta qui se re t rouve dans 
son vér i table milieu celui de ses amis 
porteurs de p lumets . Que va dire le 
Pè re Duchène ? 

X V B - V - T J E : d o l a P R E S S E 

L E GENERAL CLINCHANT 

Oui, Mgr Frepel a raison. La grande 
lutte électorale aura lieu, devant le pays, 
Mir le terrain du» libertés publiques. Mais 
on dehors des esprits ralliés à OM libertéj 
vitales qui constituent la Société français1, 
il y a aujourd'hui la masse du conserva­
tisme effrayée. Partout vous entendez dire : 
« Il faut une épée ! » Je recounais, certes, 
la raison d'être de cette parole, aujourd'hui 
collective. Elle n'en est pas mois uns pa­
role de peuple en décadence. 

On se rappelle l'émotion que causa la 
fausse nouvelle de la nomination du géné­
ral de Qalltflet comme gouverneur de Paris. 
Voici qu'où ne regarde plus à l'Elysée, — 
pas même a l'hôtel de la présideueo de la 
Chambre des députés, — mais à l'entresol 
du pavillon Caulaincourt, dans le palais 
du Louvre. Eu effet, c'est là que demeure 
l'épée!... 

* * 
Lo général Clinchaut vi?nt d'avoir soi­

xante ans. Il a commencé dans l'Algérie 
— notre école de guerre — sou instruction 
et son éducation militaire. Bientôt le capi-
ne Clinchant commande devant Sébastopol 
une compagnie de tireur. Nuit ou jour, 
sous l'ondée de neige qui hache oblique­
ment l'immense tableau criméen, comme 
avec des traits crayeux — ou dans la ré­
verbération .'uétallique d'une campagne 
glacée —le capitaine Clinchant surveille 
ses tireurs couchés dans la trauchée. Aussi 
le général Clinchant peut-il dire aujour­
d'hui : « En Crimée, j 'ai couché pendant 
huit mois avec la Mort. > Ce coucher soli­
difie étonnement un homme 1 

Le capitaine Clinchant reçoit la première 
de ses quatre blessures. Revenu en France, 
il est bientôt nommé chef du bataillon des 
chasseurs à pied de la garde impériale. 
Vous rappelez-vous comme ils étaient co­
quets, ces chasseurs de la garde ? Comme 
ils suivaient gaillardement leurs clairons 
haletants? En un an, ils ont éreinté par 
leur vitesse continue de piétons, deux des 
chevaux du commandant Clinchant 1 

Le commandant approchait souvent l'Em­
pereur qui l'avait distingué d'une façon 
toute particulière. Il causa souvent avec 
l'enfant impérial qui plus tard chercha au 
delà des mers « A crown or else a clorions 
tomb. » Le commandant Clinchant a deux 
citations à l'armée, pendant la guerre d'Ita­
lie. Colonel, il fait partie de l'expédition du 
Mexique. A Jiguilpan, il accomplit avec 
ses zouaves, un des plus beaux faits d'ar­
mes de cette gueire. Il est nommé général 
à quarante-six ans. Certes, le général Clin­
chant ne peut se plaindre des gouverne­
ments monarchiques — et les gouverne­
ments monarchiques ont trouvé en lui un 
valeureux serviteur. Et c'est un écrivain 
conservateur qui fait aujourd'hui son pre­
mier portrait. 

Voici 1870. Voici la lutte sous Metz. Clin­
chant est de ces grandes batailles. On en 
sait la triste fin, mais il fut de ceux qui 
voulaient faire une trouée.Le général Clin­
chant réussit à éviter la prison allemande. 
Le voici bientôt commandant du 20" corps, 
dans l'armée de Bourbaki. Passons vite à 
travers celle histoire de France—vite, 
comme Dante, à travers certains cercles de 
l'enfer ! 

Bourbaki, harcelé par l'ennemi et par 
M. de Serre, tente son héroïque suicide. Il a 
indiqué, pour lui succéder, le général Clin-
chrnt. Celui-ci avait été tres-brillant à 
Villersexel. C'était presque une victoire — 
quelque dernière aigle de Solferino, égarée 
et grelottante, se posant, pendant un mo­
ment, sur la hampe de ses anciens dra­
peaux l 

*** 
Le général Clinchant n'avait point sur ses 

troupes l'autorité de ce superbe soldat — 
cet homme si doux—le général Bourbaki. 
Cependant la fortune sembla tout à coup 
lui sourire. « Imaginez (me dit un général, 
qui était là), que tout à coup je vois arri­
ver une sorte de héraut d'armes, précédé 
de tambours, clairons et flambeaux. C'était 
à sept heures du soir, le 2,8 janvier. J'en­
tends lire une sorte de proclamation, qui 
annonce un armistice de 25 joars. Nous 
étions sauvés. » 

Hélas I C'était une erreur. Passons plus 
vile que jamais 1 Certea, aucun homme de 
cœur français ne pardonnera à ce funeste 

Jules Favre ce sacrifice de 85,000 soldats... j 
Mais le malheureux dort. Ne le réveillons 
pas avant le réveil éternel 1 

Pendant que Clinchant restait immobile, 
Manteuffel resserrait peu à peu l'armée 
française sur le plateau de Pontarlier. 
Quand l'épouvantable vérité fut connue — 
le général Clinchant n'avait plus qu'à en­
trer en Suisse. Il le fit contre des difficul­
tés insurmontables. Tragique campagne de 
l'armée de l'Est 1 Son Hérodote devra être 
son Eschyle ! 

« Je me souviens, me dit le général X..., 
de deux clairons qui, dans la nuit, se ré­
pondaient au loin comme les hurlements 
plaintifs de deux chiens 1... Les pas des 
chevaux laissaient dans la neige des trous 
énormes comme des pas d'éléphants 1 » 

Vous souvient-il de cet hiver 1870-1871 ? 
Quel soleil maigre et morne 1 Victor Hugo 
a dit que Dieu fit le soleil — avec une im­
mense araignée 1... Ne semblait-il pas, en 
cet hier, que le soleil redevenait peu à peu 
cette araignée. 

*** 
Enfin Clinchant a passé la frontière. Il 

s'abouche dans une petite maison des Ver­
rières avec le général suisse Herzog. Je 
donne tous ces petits détails inédits, parce 
qu'il s'agit d'un fait impérissable. Grâce à 
l'intervention du marquis de Chateaure-
nard, ambassadeur de France en Suisse, du 
général de Castella, etc., l'épée fut laissée 
aux officiers français. La Suisse se montra 
très sympathique" à la France — il faudra 
s'en souvenir quand nous ferons la liqui­
dation du passé ! Pondant la durée de l'in­
ternement, le général Clinchant habitait 
une maison bourgeoise de modeste appa­
rence, située dans le faubourg de Berne, 
Mattenhof. Il passait le temps à écrire. On 
ne s'attendait pas à voir ces taches d'encre 
sur les doigts du général Clinchant. 

Beaucoup de ces quatre-vingt-cinq mille 
soldats internés ont contribué à l'écrase­
ment de la Commune. Dans sa mâle pro­
clamation à l'armée de l'Est, le général 
Clinchant parle de la fatalité. A ce moment 
suprême, nos généraux d'autrefois eussent 
parlé de Dieu I C'est vrai d'ajouter que le 
général Clinchant écrit là le mot de « Pa­
trie. » Plus tard, il le remplacera, avec une 
intention marquée, par le mot « Républi­
que. » 

•* * 
Dès les premiers jours de la paix le gé­

néral Clinchant est chargé de reconstituer 
les débris de l'armée revenue d'Allemagne. 
Ce n'était plus l'uniforme à ramages écla­
tants des chasseurs à pied de la garde im­
périale! Je me souviens d'avoir vu le géné­
ral Clinchant arriver à Versailles. C'était 
dans le même temps que les grands canons 
venus de Cherbourg. Vous souvenez-vous 
d'eux? Ils marchaient — selon l'expression 
des soldats — la goule en l'air, La longueur 
du fût du canon nécessitait, en effet, sa 
position presque verticale. Les soldats du 
général Clinchant étaient en grande partie 
campés près de l'Orangerie de Versailles. 
Le général semblait tout jeune à cheval, il 
apparaît grand, quoiqu'il soit de moyenne 
taille. Nul n'avait plus gaillardement que 
lui, supporté notre formidable destin. C'est 
que, peut-être, il avait eu cette chance 
d'avoir été vaincu sans jamais perdre son 
épée. 

Le brostê des cheveux et de la moustache 
— lo relèvement crâne de la ligne du nez, 
— l'œil bien fondu, enfoncé, et mi-fermé 

Ear des paupières frémissantes,—la bouche 
ardie et comme mordillante sous les poils 

noirs de lu moustache, — le menton bien 
détaché et saus barbiche, — les pommettes 
bien nourries des joues. — le teint brun de 
la face, — le ressort de l'allure, — le dessin 
vigoureux de la tète, du torse bien déve-
loorié et do la taille cambré, — le front 
doublement et correctement bossue... re­
présentaient bien le type de l'officier fran­
çais contemporain. C'est un beau masque 
militaire — mais il n'a point ce développe­
ment temporal et ces surprises de traits 
qui indiquent une intelligence tout à fait 
extraordinaire. 

Très bon général, chef sévère et parfois 
dur. Manœuvrier, dit-on. Troupier.Voilà le 
gouverneur militaire de Paris. 

* 
Api es l'entrée dans Paris, faite par M. 

Ducalel et le commandant Trêve,le général 
Clinchaut eut, à la tète du 5° corps, un rôle 
important dans la répression. Il opérait du 
côté de Bellevilte. été. 

Le 28 mai, M. Thiers télégraphia dans 
toute la France « Le trop fameux Delesclu-
ze a été ramassé mon par les trounes du 
général Clinchant ». La balle qui a' tué le 
chef de la CommuDe est une balle du 5e 
corps d'armée — le corps Clinchant. 

Un de mes amis alla porter au général un 
ordre de l'état-major du maréchal.Le quar­
tier parcouru par le ii» corps était rempli de 
ces cadavres qu'on sait — noirs et parfois 
déchaussés. 

On eût dit que là Mort avait perdu sa ma­
jesté. 

Pendant que mon ami parlait au général, 
un grand bruit te fit. Au loin, sur la place 
Voltaire, on vit des artilleurs communards 
entraînant un canon, au grand galop des 
chevaux. Cela produisit un épouvantable 
bruit de ferraille — comme celui d'une 
énorme casserole attachée à la queue d'é­
normes chiens. 

Ce fut avec ces canons que les commu­
nards tirèrent sur Paris, du haut du Père-
Lachaise. Certes, il y eut, en ce cimetière, 
la fausse alerte du jugement dernier 1 

Le généi al avait reçu l'ordre de ne pas 
avancer plus loin, pendant ce jour-là. II 
regarda la vision étrange de ce canon com­
munard passant au loin — et ne dit mot. 
Mon ami rapporta de cette courte entrevue 
l'idée d'un général accomplissant froide­
ment son devoir. Le général Clinchant n'a 
pas été — quoiqu'on en ait dit — moins 
sévère que ses camarades des corps d'ar­
mée, puisque tous avaient le môme mot 
d'ordre et le même patriotisme. 

*** 
Ua des premiers parmi les généraux, le 

générai Clinchant a parlé de la République 
dans ses discours ou dans ses ordres. C'é­
tait là le signe par lequel on crut recon­
naître los vrais républicains. Peut-être il­
lusion 1 Le chantre qui, à l'église, chante 
le plus haut son Domine, salmm fac rem-
publicam, u'est pas nécessairement le meil­
leur républicain. 

La vérité est que le général Clinchant 
s'était lié avec M. Gambetta. L'ancien com­
mandant en chef de l'armée de l'Est avait 
conservé une vive rancune contre Jules 
Favre. Il avait toujours cherché à dégager 
la responsabilité de M. Gambetta. Cette 
cause commune fut entre l'ancien dictateur 
et lui un trait d'union. Mais il y a deux 
Gambetta — celui d'hier qui montait, et 
celui d'aujourd'hui qui descend 1 

Le général Vinoy m'a rapporté que M. 
Grévy lui avait dit : <t Lo général Faidherbe 
a toujours été le préféré de M. Gambetta. » 
Mais la maladie rendait non actif le général 
Faidherbe. Le général Clinchant, qui vient 

j sur la liste des généraux de division immé­
diatement après le général Faidherbe — a 
eu le grand commandement de Châlons, 
puis le gouvernement de Paris, qui étaient 
destinés à l'ancien commandant en chef do 
l'armée du Nord. 

Jamais le commandement de Paris n'a 
été aussi important. Il peut comprendre 
près de cent mille soldats 

dans la rue le journaliste Félix Pyat — 
mais le journaliste Mayol de Luppé. La si­
tuation pousse tout le monde. Les intérêts 
menacés,plus forts encore que les passions, 
songent'aux soldats. Je ne discute pas. Je 
constate. On dirait qu'au dessus du Louvre, 
palais du gouverneur militaire, a surgi une 
colosse épée nue et droite — paratonnerre 
de la Cilé. 

En effet, qui pourra arrêter l'émeute si 
l'heure sonne — 'Elle est dans l'horloge 1 ) 

où, selon l'expression de Shakespeare. 
les uns se lèvent par leurs crimes et où les 
autres tombent à cause de leurs vertus ! Some 
rise by sin, and some by virtue fall. 

A ces moments sombres de l'attente où < 
la Cité devient un instant silencieuse—une 
proclamation énergique d'un général ferait j 
tressaillir les âmes, comme au bruit d'un 
sabre qui, dans la nuit, tombe tout à coup j 
sur le pavé 1... 

• * * * 

Aujourd'hui, tout homme qui monte au 
pouvoir est comme un homme qui monte ; 
en ballon. Il ne sait où il ira, parce que les j 
vents ne le lui ont pas dit. Lu général j 
Clinchant n'en sait pas plus long. 

Je suis fils d'un soldat tombé avec son j 
épée, qui a été, en Algérie, le camarade de j 
la plupart de nos vieux chefs militaires > 
d'aujourd'hui — J'ai donc pour l'armée un ' 
sentiment pieux Je ne veux donc pas \ 
chercher dans la vie privée, le secret des | 
ambitions d'un général. Si j 'ai sondé les : 
plus intimes replis du mâle cœur du général : 
de Gatliffet — c'est qu'il nous les avait ; 

montrés. Cependant il me sera permis de 
dire que le général Clinchant appartient 
par sa famille et par ses alliances au Tiers- j 
Etat devenu très riche — aux enseignes 
fameuses comme celle de la Bougie de l'E­
toile. En 1866, nommé général, il était noté 
comme bonapartiste —mais en 1872 il était 
cité comme républicain ainsi que Crémer 
son aide de camp de 1869 et son chef de 
brigade de 1871. En fait, il est essentielle­
ment de sang conservateur — et non Jaco­
bin. 

Voici qu'après avoir été pourchassé par 
le destin dans une vraie rondonie de grands 
fauves — il revient à son point de départ : 
le quadrilatère du Louvre et des Tuileries. 
Comme avant, il est la sentinelle du prin­
cipe d'autorité. 

Il se dit très libéral. Or, on voit assez 
maintenant que la Liberté n'est pas Jaco­
bine — c'est plutôt une fille royale 1 

Il est aujourd'hui républicain. La ques­
tion n'est pas là. Pour le moment, elle est 
davantage dans cette phrase qu'il a dictée, 
dès son arrivée, aux généraux de division: 
« Plus les temps sont troublés, plus les or­
dres doivent être nets et plus la discipline 
doit être sévère. » 

Le général a ressenti vivement la bles­
sure du pays. Son caractère, jadis très en 
dehors et très brusque (au !•* zouaves on 
l'appelait le colonel Tampon), s'est renfermé 
peu à peu. Des intermittences de verve et 
de froid silence trahissent le tourment de 
son esprit. Aujourd'hui, il n'a vraiment pas 
le visage gai d'un général, qui s'apprête à 
une grande fête, Les soldats qu'ils com­
mande sont pour la plupart des fils de Jac­
ques Bonhomme. Il lui obéiront, contre un 
attentat nouveau qui se dégagerait d'une 
sinistre apothéose de cette Commune écra-
séejjadis par le corps Clinchant! 

Le général Clinchaut a le patriotisme ar­
dent — comme un bon Lorrain qu'il est. Il 
fera certainement son devoir — mais le dif­
ficile est aujourd'hui pour chacun de con­
naître tout son devoir l Lo citadin do Paris 
compt eencore sur le général Clinchant — 
maintenant que les anciens chefs du géné­
ral ont été révoqués, Bourbaki et Ducrot... 
On a fendu l'orexlle de nos vieux lions!... 

*** 
Si le général Clinchant faiblit, Paris sera 

perdu. Les officiers n'ajnroat plus qu'à dé­
missionner— ainsi que viennent de le faire 
les magistrats. Chacun emportera dans sa 
pothe, comme les zouaves, à Sedan, ua 
morceau du vieux drapeau 1 

Imaginez donc I cette ville immense... 
sans un autel — sans un tribunal — sans 
un corps de carde ! Quelle incertitude est 
la nôtre I Une phrase de la Bible exprime 
bien cette situation anxieuse. (Ce LIVRE est 
l'encrier où l'écrivain puise encore les plus 
belles couleurs de slyle. j Dieu a appelé.pnur 
choisir entre elles, la Foudre et les Etoiles. 
Et la Foudre et les Etoiles on! dit en s'ébran-
lant : Nous voici ! Dieu choisira-t-il la Fou­
dre ? Seigneur, no trouvez vous point que 
nous en avons eu assez ? J'espère que Dieu 
choisira les douces Etoiles — pour les re­
placer enfin dans notre ciel si noir... je le 
crois I tant j 'ai besoin de le croire 1...— 

IGISOTUS. {Figaro) 

S É N A T 
{Service télégraphique particulier) 

Séance du tu juillet \S80 
Présidence de M. LÉON SAY 

La séance s'ouvre à 3 heures. 
LA F E T E DU 14 J U I L L E T 

Le Sénat adopte le projet de crédit de 
500.000 fr. pour la fête du 14 juillet. 

L'urgence est déclarée. 
QUESTION 

AU MINISTRE DE L A G U E R R E 
M. BARAONON pose au général Farre une 

question sur la circulaire qu'il vient d'en­
voyer aux commandauts de gendarmerie. 

L E GÉNÉRAL FARRE répond qu'il désire 
que les gendarmes dont l 'instruction,est 
insuffisante s'adressent aux instituteurs 
laïques et non aux frères. 

Il ajoute que le ministre couvrira les 
frais si cela est nécessaire. 

DISTRIBUTION DE CROIX 
Le Sénat adopte le projet sur le nombre 

des croix de la Légion-d'Honneur à distri­
buer pour le 14 Juillet. 

CONTRIBUTIONS DIRECTES 
M' FAYE annonce qu'il déposera lundi 

un rapport sur les contributions directes. 
La séance est levée. 

C H A M B R E D E S D É P U T É S 
Service télégraphique particulier 

Séance du 40 juillet 
Présidence de M. GAMBETTA 

La séance s'ouvre à 2 heures. 
L 'AMNISTIE 

M. CONSTANS, ministre de l'intérieur, 
dépose sur le bureau de la Chambre le 
projet d'amnislie, adopté hier par le Sénat. 

Le projet est renvoyé à la commission 
qui se réunit aussitôt. 

M. JOZON lit son rapport sur l'amnistie 
constatant que le projet du Sénat est plus 
large que celui qu'il avait d'abord voté ; il 
exclut seulement un nombre insignifiant 
de condamnés. 

Il conclut à l'adoption du projet. 
Après quelquesobservalions de M-Janvier 

de la Motte, la Chambre vote la discussion 
immédiate;; , 

Après quelques observations de MM. 
Lenglé et Perrin, le projet est adopté. 

M A R I N E MARCHANDE 
La Chambre discute le projet de loi rela­

tif à la marine marchande. 
La Chambre adopte le projet de la ma­

rine marchande. 
l'occasion du budget des 

demande quels sont les principes du gou­
vernement en pareille matière. 

M. MAGNIN, ministre des finances, dit 
que le principe du gouvernement est de ne 
pas nommer des fonctionnaires hostiles au 
gouvornement. 

M. ROUHER proteste contre ce principe. 
Il dit : « Si vous faites un triage, cela vous 
conduira à l'arbitraire. » 

L'incident est clos. 
CRITIQUES DE M. HAENTJENS 

M. HAENTJENS, critique les opérations 
avec le Crédit Foucier, relativement aux 
emprunts des communes. 

M. SOUBEYRAN blâme le chiffre élevé que 
compte le Trésor à la Banque. Il dit que ce 
sont là des œuvres improductives. 

Toute discussion sur le budget des finan­
ces est renvoyée à lundi. 

QUESTION D'INDEMNITÉ 
La Chambre prend en considération la 

proposiiion de M. Gatineau relative à l'in­
demnité à accorder aux victimes du 2 dé­
cembre. 

La séance est levée. 

ROUBAIX-TOURCOING 
»* l o ISToi-d. d e l a F r a n c e 

Les membres de la commission extra­
parlementaire du canal du Nord ont été 
reçus hier par M. le ministre des travaux 
publics. 

M. le Ministre a déclaré que le classe- '• 
ment fait par la Chambre lui imposait l'obli­
gation de présen'er un projet de loi portant | 
création du canal du Nord. 

Il a affirmé les intentions favorables du 
gouvernement qui avaient déjà été expri­
mées en plusieurs circonstances et en par­
ticulier dans une lettre adressée,il y a quel­
ques mois, à M. Marmottan, député de la 
Seine. 

M. le ministre estime que »e projet de 
doublement du canal de Saint-Quentin ne 
nuit en rien à la prompte exécution du ca­
nal du Nord, et que c'est à tort que les po­
pulations intéressées se sont émues de ces 
travaux préparatoires. 

La commission a pris acte des assuran­
ces de M. le Ministre des travaux publics 
et lui en a exprimé ses remerciements au 
nom des populations du Nord, du Pas-de-
Calais, de la Seine, de la Somme et de 
l'Oise. 

M. Pougnaude de Carnières, procureur 
de la République à Saumur, vient de donner 
sa démission. 

On sait que M. Pougnaude est le fils du 
représentant de Maubeuge au Conseil gé­
néral du Nord. 

On a arrêté, ce matin, un ouvrier tisse­
rand de la rue Beaurewaert, nommé Loul9 
Quinque. Cet homme a fait du tapage pen­
dant une grande partie de la nuit et a même 
brisé les fenêtres d'un de ses voisins qui l'a 
fait arrêler. 

Un garçon qui promet. 
Gustave Contamin n'est âgé que de 12 

ans, mais il fait preuve,dans l'art de voler, 
d'une si grande précocité qu'il est permis 
d'espérer qu'il ira loin, très loin... à la 
Nouvelle-Calédonie, peut-être. Il a pénétré 
hier, chez un de ses voisins et, à l'aide 
d'une fausse clef, a ouvert une armoire et 
enlevé l'argent — 5 francs, environ — 
qu'elle renfermait. 

Et comme si cette somme lui paraissait 
insuffisante, ce jeune voleur s'est rendu 
chez un habitant de la rue de la Redoute, 
M. Lecomte, et lai a enlevé son perte-
monnaie. 

Ce garnement a été arrêté. 
Une ménagère, Clémence Flament,a l'ha­

bitude de taire, le dimanche matin, ce 
qu'elle appelle « son tour de marché » 
pendant lequel elle trouve souvent l'occa­
sion d'enlever des étalages des marchands 
tous les objets qui sont à sa portée. Ce ma­
tin, elle arrivait à enze heures sur la 
Grand'Place et en moins de cinq minutes 
n'avait réussi à subtiliserun coupon d'étof-
fes,une paire de bas etc.Clémence Fiament 
satisfaite d'elle-même, allait continuer sa 
tournée, lorsqu'elle 6eniit une maiD qui se 
posait sur son épaule. Elle se retourna et se 
trouva face à face avec un agent de la sû­
reté qui lui enjoignit de le suivre. Elle 
s'exécuta tout en protestant de son inno­
cence, mais au poste de police, elle dut 
se rendre à l'évidence et reconnaître que 
les objets qu'elle portait dans un panier 
ne lui avaient coûté que la peine de les 
prendre. 

La malheureuse Clémence Fiament avait 
été a filée » par l'agent de la sûreté. 

Le tribunal civil de Lille, rendra.vendre-
di prochain, son jugement sur l'action en 
dommages-intérêts intenté à M. le préfet 
par R. P. Marquigny. 

Les procès intentés par les jésuites vien­
nent d'entrer dans une nouvelle phase. 
Après avoir eu recours au tribunal civil, 
les reliTieux dispersés s'adressent au tribu­
nal correctionnel. C'est ainsi que le père 
Fristot a déposé enlre les mains de M. le 
juge d'instruction de Lille un plainte con­
tre M. le préfet et M. le commissaird cen­
tral. 

M. l'abbé Decottignies, de Roubaix, élève 
de l'Université catholique de Lille, vient 
d'être reçu licencié ès-lettres après de bril­
lants examens passés devant la Facuilé de 
Caen. 

Par décret en date du 20 juin, M. Emile 
Vanvert, pharmacien de première classe à 
La Madeleine-lez-Lille, est nommé aide-
major de deuxième classe dans le cadre de 
jéserve. 

Nous avons, avec tous nos confrères, an­
noncé la déniksion de M. de Salelles, juge 
suppléant au tribunal civil de Lille. 

Ainsi donnée, cette nouvelle est inexacte. 
M. de Salelles s'est démis seulement de ses 
fonctions d'attaché au parquet et non de 
ses fontions do juge. 

M. Fernand Michiels, contre-bassiste, an­
cien élèvo de M. Jules Darcq, au Conserva­
toire de Lille, vient d'obtenir le 1ur accessit, 
:\ l'unanimité et avec félicitations du jury, 
au concours de liu d'aunée du Conserva­
toire de Paris : 11 y avait dix concurrents. 

A partir du jeudi IS iuillet, le train n° 
1123, partant de Lille pour Armeniières et 
Rerguette à midi 30, sera avancé de trois 
minutes entre Lille et Armentlères. 

Un concours est ouver» à Lyon sur la 
questipn suivante, qui intéresse le corps 
médical de tous les départements : 

« Faire l'histoire de l'hospitalisation des 
épileptiques non aliénés, de son état actuel 
dans les ditlérentes nations et des meil­
leures conditions à remplir pour l'instruc­
tion d'une œuvre de ce genre dans le dé­
partement du Rhône. » 

Un prix de mille francs sera décerné à 
l'auteur du mémoire couronné. 

Les mémoires devront être rerais à la 
Préfecture du Rhône 2° division, f bureau) 
avant le 1er juillet 1881. 

Un grand incendie a éclaté, hier vers 7 
heures et demie du soir, dans les bâtiments 
de ferme de M. Mahieu-Six, cultivateur au 
Oavrer le long de la route de Linselles à 
Quesnoy- sur-Deûle. 

Le feu s'est déclaré dans l'étable à vaches, 
et en moins d'une demi-heure, toute la fer­
me était détruite. 

Le cheval a péri dans les flammes. Les 
meubles, récoltes et instruments aratoires 
ont été presque entièrement incendiés. 

On n'a pu sauver que deux jeunes porcs 
dont un a été fortement atteint par le feu. 
Les vaches qui se trouvaient dehors et 
quelques objets-mobiliers ont également 
échappé. 

On évalue la perte à environ 6000 francs 
dont 4000 sont couverts par une assurance. 

On ignore la cause du sinistre. 
Hier matin à 6 1/2 h. on retrouvait à 

l'écluse de la ports d'Ypres, à Lille, le ca­
davre d'une femme âgée d'environ S0 ans, 
qu'on reconnut bientôt pour être celui 
d'une marchande habituée de la halle du 
château, à Lille. 

Cette mort parait être'le résultat d'un sui-
; cide. La femme N... quittait son domicile, 

rue des Célestines à A heures du matin et 
: te rendait au puisard du Pont Neuf où l'en 

retrouvait les deux seaux avec lesquels 
elle était sortit. 

On attribue son acte de désespoir à djs 
embarras d'argent. 

Depuis les premiers jours de juillet, un 
jeune homme, paraissant âgé d'environ 
dix-neuf ans, mis avec élégance,se présen­
tait sous le titre de vicomte de Saint-Chc-
ron, dans les divers bureaux de poste de 
Lille, pour y toucher des mandats de MM 
francs portant le timbre de Melun. 

En moins de dix jours, il s'était fait es­
compter ainsi 2,100 francs en sept mandats, 
dont trois à la giande po~te, deux au bu­
reau de la place Saint-Martin et deux au 
bureau de Fives-Lille. 

Le Directeur des postes s'étant aperçu de 
la fraude, donna l'éveil aux employés et 
hier,vers sept heures du soir, le jeune filou 
fut arrêté au bureau de la Grande-Poste, 
boulevard de la Liberté, au moment où il 
tentait d'escompter un huitième mandat. 

Conduit au commissariat de police du 
premier arrondissement, il finit par avouer 
qu'il avait usurpé uu faux nom et s'appe­
lait Paul Hubert, ancien employé des pos­
tes a Rennes. Il a refusé de déclarer où se 
trouvait sa valise qui doit contenir le tim­
bre avec lequul il a fabriqué les faux man­
dats. On n'a trouvé sur lui qu'uue somme 
do 4C0 francs. 

Paul Hubert a M écroué à la Maison 
d'arrêt. __ 

La Compagnie du Nurd organise, pour le 
dimanche 1H juillet, uu train de plaisir de 
Lille à D unkerque. 

On annonce que M. le maire de Lille, à 
l'occasion de là tête nationale du 14 juillet 
va, par un arrêté spécial, lever toutes les 
punitions encourues dans les services de la 
police et de l'octroi. 

Il va aussi adresser à la Commission des 
hospices et du bureau de bienfaisance dont 
il est le président, une lettre pour la prier 
de prendre la même mesure à l'égard du 
personuel. 

"VOrphèon Roubaisien qui se dispose à 
prendre part au concours de Boulogne-sur-
Seine le M courant, organise pour le di­
manche précédent un Grand Concert vocal 
et instrumental qui sera donné dans le 
grand salon de l'Hôtel-de-Ville. 

L'Orphéon s'est assuré pour ce concert le 
concours de plusieurs artistes distingués ; 
les chœurs qui doivent être exécutés à 
Boulogne figureront sur le programme que 
nous publierons prochainement. 

On nous prie d'informer nos lecteurs que 
M. Jules BÛry, âgé de 17 ans, demeurant 
aux Trois-Ponts, n'a nen de commun avec 
son homonyme poursuivi pour violences 
contre.une jeune fille de la rue Decréme. 

Un tisserand de Wattrelos, Théophile 
Delannoy était, depuis plusieurs années, 
possédé de la manie du suicide. Il avait 
plusieurs fois déjà essayé de se donner la 
mort, une fois entre autres,il y a deux ans, 
en se jetant à l'eau près du pont Salcmbier. 

Il y a cinq jours, Delannoy, dont les fa­
cultés mentales s'étaient considérablement 
affaiblies, fut de nouveau pris du désir de 
mourir et annonça à sa femme qu il allait 
partir et qu'elle* ne le reverrait plus. Il 
partit, en effet, et ne rentra pas le soir, ni 
le lendemain ni les jours suivants. Hier 
soir vers huit heures, un passant aperçut, . 
à 300 mètres en aval de l'écluse du Sartel, 
une masse qui flottait sur l'eau, c'était le 
corps de Delannoy. 

Le cadavre a été transporté à l'hôpital. 

On se plaint vivement à Sainghin et à 
Marcq-en-Barœul de ce que les entrepre­
neurs des forts ne veulent plus accepter 
que des Belges comme ouvriers.Il en résul­
te que nombre d'ouvriers français sont sans 
travail et que les commerçants qui ne sont 
pas Belges ne vendent plus rien. 

M.BERGER, à 
| finances, q« e s l i? n . n f M" M»fn4Q
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Ah! l'avenir vient vite! pareil à un nuage ! admission au ministère des finances at un i s a U s f a i s a a t q U ( J possible 
poussé par le vent. Déjà, on n^rrôte plus jeune hommo qui a subi les examen».. Il 

Un bien triste accident est arrivé avant-
hier soir, a l'iniersection des rues Pellart et 
du Collège. Un jeune enfant, Alfred Rama, 
âgé de deux ans et demi,a été renversé par 
les chevaux du car n° 35. Le car n'était 
malheureusement pas pourvu de chasse-
corps et le pauvre petit a eu le pied droit 
écrasé par une des lourdes roues. Trans­
porté à l'hôpital, Alfred Rama a dû subir 
l'amputation des cinqdoigls du pied écrasé. 
Cette opération a été pratiquée par M. le 
docteur Carrette. Aujourd'hui, l'état du 

Dégradation du sergent Hamon 
Hier soir, à cinq heures moins quelques 

minutes, a eu lieu la dégradation militaire 
du sergent Hamon, condamné à mort, pour 
assassinat commis sur la personne de son 
camarade Couton, appartenant comme lui 
au 8e de ligne. 

On se rappelle les circonstances du crime. 
Le 27 mars 1880, les sergents Hamon, 
Couton etCiédé du8° de ligne se trouvaient 
reunis quand Couton reçut une lettre char­
gée contenant ;10 francs. A cette occasion, 
il offrait du vin à ses camarades. 

A dix heures les trois sous-otficiers mon­
tent se coucher. Crédé et Couton s'endor­
mirent aussitôt. 

Hamon no so coucha pas disant qu'il 
voulait sortir encore. Il avoua depuis que 
l'idée d'aller s'amuser lui vint alors et par 
suite celle de dépouiller son camarade des 
50 frs qu'il possédait. Pour cela, il le tua 
à bout portant d'un coup de chassepot et 
eut le courage de rester là dans cette cham­
bre auprès du cadavre de sa victime. Le 8 
mai , le l t r conseil de guerre le condamnait 
à mort pour ce crime. 

Voilà donc 2 mois qu'il attend ce que la 
justice décidera finalement de lui. 

Enfin, un décret du premier juillet a 
commué sa peine en celle des travaux for­
cés à perpétuité. La dégradation était de 
droit. Elle a eu lieu dans toutes les termes 
prescrites, à l'heure que nous venons d'in­
diquer. 

Des détachements de toutes les troupes 
de la garnison assistaient à ce triste spec­
tacle. Un piquet de 5 hommes est d'abord 
allé chercher le condamné dans sou cachot. 

Hamon est très défait, il parait fort vieilli ; 
on lui donnerait 40 ans. Amené par ses gar­
des au milieu de la cour d'honneur de la 
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